
Luc 7, 11-17 

 

Ce jour-là, Pierre avait vraiment toutes les raisons d’être heureux. 

On pouvait même lire une certaine fierté sur son visage. En effet, 

Jésus vient de guérir l’esclave d’un officier romain à Capharnaüm. 

Vous vous rendez compte ! Capharnaüm, la ville où Pierre a grandi. 

C’est là, qu’il allait à la pêche avec son frère André et ses 

compagnons Jacques et Jean. Sa vie avait basculé quand le Seigneur 

lui a demandé de devenir l’un des disciples. D’une minute à l’autre, il 

avait tout abandonné, aussi bien son métier que sa famille. C’est à 

Capharnaüm, qu’habite toujours la belle-mère de Pierre. Le passage 

de Jésus dans la localité avait permis d’émouvantes retrouvailles 

familiales. 

Bref, la ville tient à cœur au disciple. Pas seulement les maisons, 

bien entendu, mais surtout les habitants. Avec ce voyage à travers la 

Galilée, beaucoup de ses amis d’enfance ont eu l’occasion de 

découvrir le Christ et les signes, qu’il faisait grâce à la puissance de 

Dieu. D’ailleurs, il n’y avait pas seulement les amis de Pierre qui 

étaient impressionnés par ce qu’ils voyaient et entendaient. Beaucoup 

de personnes ont commencé à croire en lui, au point qu’une grande 

foule suivait Jésus partout où il allait. 

 

Aujourd’hui, les personnes présentes sont à nouveau nombreuses. 

Jésus a annoncé, qu’il souhaitait se rendre à Naïn, ville distante 

d’environ 40 kilomètres. Voilà, une bonne occasion, pour Pierre de 

retrouver son vieil ami Amos. Cela fait un moment qu’il ne l’a pas 

vu. Il faut dire, que le temps lui manque pour les visites amicales, 

quand il est sur les routes avec son maître. Suivre le Seigneur était 

vraiment une activité à plein temps. Étonnamment, la gaieté de Pierre 

semble communicative. En effet, la foule avance d’un pas léger. 

Régulièrement, l’un des marcheurs entonne un chant de louange, qui 

est immédiatement repris par les autres. Quelle ambiance ! Rien ne 

semble pouvoir troubler la bonne humeur des uns et des autres. 

 

Voilà que notre joyeuse troupe commence à voir les premières 

maisons de Naïn. Mais que se passe-t-il ? Un groupe de personnes 

sort de la ville et semble aller à leur rencontre. De loin, difficile de 

deviner ce qui se passe. Les disciples constatent tout juste, que le 

cortège avance d’un pas lent. Hommes et femmes ont le dos courbé, 

comme s’ils avaient toutes et tous un lourd poids à porter. Et puis, ils 

sont intrigués par ce brancard recouvert d’un drap, qui précède la 

procession ! Petit à petit les deux groupes se rapprochent l’un de 

l’autre. Pierre et toute la foule qui suit Jésus commencent à entendre 

des lamentations et des pleurs qui viennent du côté de la ville. Par 

contrecoup, l’enthousiasme retombe petit à petit du côté des 

compagnons de Jésus, comme si la tristesse qui vient à leur rencontre 

était contagieuse ! L’atmosphère se fait pesante. On ne remarque plus 

grand-chose de la joie présente au moment du départ de Capharnaüm. 

 

Habitants de Naïn et amis de Jésus se rapprochent de plus en plus 

les uns des autres. À ce moment-là, Pierre reconnaît un visage 

familier dans le premier rang de la procession. C’est Amos ! À côté 

de lui, il découvre Myriam, la cousine de son ami. Pierre se souvient 

qu’Amos lui avait présenté sa parente, lors de sa dernière visite à 

Naïn. Myriam avait perdu son mari, il y a quelques temps. Cela avait 

été une période particulièrement difficile pour la femme qui ne 

bénéficiait plus du salaire de son époux pour faire face aux dépenses 

du foyer. Avec Samuel, son fils unique, elle essayait tant bien que mal 

de survivre. Tous deux subsistaient grâce à ce que leurs proches 

voulaient bien leur donner. Il n’y avait pas moyen de se payer le 

moindre excès, car chaque pièce de monnaie était comptée. Il faut 

dire que la situation des veuves n’était pas très enviable. Elles 

comptaient parmi les plus pauvres de la société. D’ailleurs, les 

prophètes de l’anciens testament reprochaient souvent aux 

responsables du peuple de les abandonner à leur sort. Ésaïe, par 

exemple, proclamait : « Apprenez à faire le bien, préoccupez-vous du 

droit des gens, tirez d'affaire l'opprimé, rendez justice à l'orphelin, 

défendez la cause de la veuve. » 



 

Tout à coup, Pierre comprend. C’est un cortège funèbre auquel ils 

font face. Ça ne peut être que Samuel sur ce brancard. Samuel mort et 

qui est en train d’être porté en terre. Myriam a perdu sa seule raison 

de vivre. Les larmes coulent le long de ses joues. La foule, qui 

accompagne Jésus a pris conscience de ce qui se passe devant ses 

yeux. Tous sont remués par le chagrin de cette mère. Jésus aussi est 

ému, touché jusque dans ses tripes, comme toutes les fois, qu’il croise 

des hommes ou des femmes dans la détresse. Pierre est désemparé. Si 

seulement, ils étaient arrivés plus tôt... Jésus aurait pu faire quelque 

chose pour guérir Samuel au moment où il était malade. À présent 

qu’il est mort, c’est trop tard ! Toute joie a disparu. L’ambiance est 

maintenant particulièrement lourde. Les larmes perlent sur les 

visages. Le désespoir devient palpable. 

 

Mais qu’arrive-t-il ? Pierre voit son maître s’approcher de 

Myriam. Il lui dit de ne pas pleurer. Comment demander une telle 

chose à une mère, qui vient de perdre son unique enfant ? Il est 

impossible de ne pas être dévasté face à une telle perte. Et puis, le 

Christ touche le brancard. Quelles sont ses intentions se demande la 

foule ? Là où Pierre a été le plus impressionné et bouleversé, c’est 

quand son maître a dit à Samuel : « Jeune homme, je te l’ordonne, 

réveille-toi ! » Et figurez-vous ! Samuel s’est mis assis et a 

commencé à parler. La vie était revenue dans son corp. La vie avait 

repris le dessus sur la mort. 

 

Autant dire, que Pierre a d’abord eu peur. Pas surprenant, il 

n’avait jamais rien vu de pareil. Mais, bien vite il est passé de la 

crainte à la joie. Et il n’était pas le seul. Maintenant, les deux 

groupes, ceux qui avaient suivi Jésus et ceux qui voulaient porter 

Samuel en terre, se mettent à glorifier Dieu. Ce n’était plus la peine, 

mais la joie qui était devenue contagieuse. Pas seulement à Naïn 

d’ailleurs. Toute la province de Galilée a appris, que Jésus avait 

redonné vie au fils de la veuve de Naïn. Pierre se dit, qu’avec Jésus, il 

n’était pas au bout de ses surprises. Mais, ceci est une autre histoire. 

 

Je ne vais pas poursuivre par toute une prédication, car une 

histoire dit parfois plus qu’un long discours. Souvent, dans notre 

existence comme dans l’histoire qui s’est déroulée à Naïn, joie et 

peine se croisent. Certes, il n’y a pas toujours de miracle comme à 

l’époque, mais Jésus a promis lors de l’Ascension : « Je suis avec 

vous, tous les jours, jusqu’à la fin du monde ». Je crois 

qu’aujourd’hui encore, il est affecté par tout ce qui nous arrive. J’ai 

dit tout à l’heure qu’il est touché dans ses tripes. C’est bien ce que 

signifie l’expression grecque utilisée, littéralement : « Il fut ému aux 

entrailles ». Pour la petite histoire, c’est dans les entrailles que les 

juifs situaient le siège des émotions. Cela ne devrait pas vous 

surprendre, puisque cette idée a été reprise dans l’une ou l’autre 

expression populaire. Quand on a peur, on a la boule au ventre ou 

lorsqu’on est amoureux, on a des papillons dans le ventre. Je referme 

la parenthèse. Cette émotion de Jésus, dans l’histoire de Naïn, montre 

bien à quel point le Christ partage nos sentiments Il est proche de 

nous. La compassion que le Seigneur a pour nous peut devenir source 

d’espérance dans nos vies. 


